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D. La mission de l’Église dans les
contextes multireligieux

La mission et le règne de Dieu

Le document de 1988 de la FLM, Ensemble dans la mission de Dieu, définissait ainsi la mission :

• l’œuvre continuelle de salut de Dieu Père, Fils et Saint-Esprit,

• le mandat que Dieu confie à son peuple de participer à ce travail de salut en marche.1

La mission de l’Église est orientée vers la venue du règne de Dieu et
y participe. Comment chaque chrétien et chaque communauté peu-
vent-ils être capables de participer à cette mission ? La réconciliation
entre les êtres humains en est un aspect essentiel, en particulier
dans les contextes multireligieux. Comment des moyens tels que dia-
loguer, vivre et travailler ensemble peuvent-ils opérer ce type de
guérison ? En quoi certaines hypothèses et pratiques missionnaires
du passé sont-elles ainsi remises en question et transformées ? Com-
ment traduire cette évolution dans le document révisé sur la mission
et dans d’autres travaux de la FLM ?
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Dieu est un Dieu en mission : « l’envoi du

Fils et du Saint-Esprit dans le monde est la

manifestation suprême de l’activité mis-

sionnaire divine ».2 Dieu est amour et trans-

cende toutes sortes de barrières érigées

par les êtres humains. L’Église continue la

mission holiste de Dieu en participant à la

venue de son règne et en en témoignant

dans des contextes multireligieux et dans

diverses autres situations.

Les deux dernières Assemblées ont

continué à développer les bases théologi-

ques de cette conception holiste de la mis-

sion. Le colloque de 1998 sur les Églises

en mission a demandé à la FLM de réviser

son document sur la mission, Ensemble

dans la mission de Dieu. Il a vu dans la

« transformation » un important impératif

missionnaire, puisque « l’Église, dans cha-

que contexte, est appelée, en tant que

communauté et peuple de Dieu, à être un

ferment de transformation.4 La mission en

tant que transformation appelle les Églises

locales à être elles-mêmes transformées

pour devenir des instruments qui partici-

pent à la transformation du monde.

Tout(e) chrétien/ne est appelé(e) à la mis-

sion comme proclamation, à raconter l’his-

toire de l’Évangile dans son contexte, de ma-

nière à faire éprouver l’action salvatrice de

Dieu et sa présence signifiante dans le

monde.

La mission comme service met en évidence la

dimension diaconale d’une foi agissante

dans l’amour, œuvrant pour le redressement

et la libération de ceux et celles qui sont

dans le besoin.

La mission comme défense de la justice indi-

que ce que doit être la pratique de l’Église

sur la scène publique : une affirmation de la

dignité de la vie humaine et une lutte pour

la justice dans les domaines politique, éco-

nomique, social et environnemental.5

Dieu donne pouvoir à la

mission

La question du « pouvoir » est centrale.

Depuis l’ère constantinienne, la mission

chrétienne a été souvent plus proche des

oppresseurs que des libérateurs, en parti-

culier à l’époque de l’esclavage, de la co-

lonisation et du patriarcat. Cette forme de

mission a dominé dans bien des endroits.

Par exemple,

L’esprit des Croisades a dominé la colonisa-

tion portugaise. Cette idéologie de la guerre

sainte a eu pour résultat l’absence d’une

vraie mission en Amérique latine. Il y a eu

conquête, implantation d’une structure reli-

gieuse dominante. Mission et conquête sont

irréconciliables.6

L’Église est appelée à identifier les puis-

sances dominantes qui continuent à ré-

gner, de manière patente ou plus discrète,

dans certaines situations actuelles.

La proclamation de l’Évangile invite les humains à croire en Jésus Christ et à devenir membres de

la nouvelle communauté en Christ ; la participation à l’établissement de la paix et de la justice et

à la lutte contre toute forme d’esclavage et tous les pouvoirs qui avilissent l’humanité sont par

conséquent partie intégrante de la mission de l’Église. Toutes ces activités pointent vers la réalité

du règne de Dieu et sa réalisation finale dans l’accomplissement de l’histoire.4

Sur quels pouvoirs et autorités l’Église

compte-t-elle aujourd’hui pour

mener à bien sa mission ? Quels

rapports d’inégalité et de

dépendance perpétuent ceux et

celles qui mettent de l’argent et

d’autres ressources à la disposition de

la mission ? Comment y remédier ?
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À tous les niveaux, des responsables

d’Église, comme de simples chrétiens,

sont tentés de se servir de la mission de

Dieu pour acquérir un pouvoir sur les

autres, ou pour les rendre semblables à

eux-mêmes. Si l’Église s’engage dans la

mission pour avoir du pouvoir sur les

autres, les mettre sous sa coupe ou leur

imposer ses orientations culturelles, politi-

ques, socio-économiques et autres, c’est

une distorsion de la mission. La mission

ne doit pas couper les gens de leur com-

munauté ni détruire leur culture. Lorsque

l’Église tente d’ôter aux communautés ce

qui contribue à leur vie, elle n’accomplit

pas la mission divine. Lorsque l’Église

comprend bien son appel à participer à la

missio Dei et à l’avènement du règne de

Dieu dans le monde, elle s’attache à don-

ner vie à la communauté.

La FLM, ses Églises membres et leurs

paroisses sont appelées à examiner les rai-

sons pour lesquelles elles participent à la

mission de Dieu et à nommer les forces

qui tentent d’usurper la puissance divine

et de transformer l’Évangile en une mar-

chandise dont on se sert. Reflet de la

missio Dei, la mission de l’Église pour

l’amour de l’Évangile revient à donner li-

brement vie à d’autres. « La nature de la

mission de l’Église relève toujours du ser-

vice. Jésus devient le modèle du serviteur,

par sa vie de souffrance et sa mort. De la

même manière, l’Église dans sa mission

s’appuie sur le pouvoir de l’esprit divin

qui nous fait accepter l’oubli de soi, la

souffrance et la croix, plutôt que sur la ri-

chesse et le pouvoir. Les fruits de la mis-

sion sont des dons de Dieu qui ne vien-

nent ni du pouvoir ni de la sagesse hu-

maine, mais seulement du partage et de la

vie du Christ crucifié (1 Co 1, 18 et 27) ».7

Dieu donne à tous les
baptisés la force de
prendre part à sa mission

« Mais vous allez recevoir une puissance,

celle du Saint Esprit qui viendra sur vous ;

vous serez alors mes témoins… » (Ac 1, 8).

La puissance vient du Saint Esprit qui est à

l’œuvre dans la communauté comme dans

la création. Si la force et l’autorité de la

mission viennent toujours de Dieu, et non

de l’Église, la mission de Dieu ne peut pas

être dans les seules mains du corps pasto-

ral et d’autres responsables de paroisses,

d’Églises, de séminaires, de sociétés mis-

sionnaires, de la FLM ou d’autres entités.

L’Évangile, son interprétation et la mission

de Dieu appartiennent à toute la commu-

nauté, et pas à une classe dirigeante ou in-

tellectuelle. L’Esprit est en tous, pour le

bien de tous.

Les disciples sont envoyés par Jésus

Christ (Lc 10, 1) pour poursuivre sa mis-

sion (Jn 20, 21). Ils sont « d’en haut, revêtus

de puissance » (Lc 24,49). L’accent est mis

sur l’action de Dieu plutôt que sur celle des

humains. Nous pouvons ainsi comprendre

pourquoi la doctrine de la justification tient

une place centrale dans la conception

luthérienne de la mission divine et de la

mission de chaque paroisse. Là où les êtres

humains essaient de justifier leurs paroles

et leurs actes, la mission proclame qu’il

n’est pas nécessaire de se justifier car Dieu

seul justifie. Dieu appelle chaque chrétien/

Comment la FLM peut-elle aider ses Églises membres à aborder la mission de telle

sorte que celle-ci s’accompagne d’un partage du pouvoir ? Comment se traduirait

concrètement une telle approche de la mission dans les relations de communio

au sein de la FLM, en particulier dans les situations difficiles ? Que signifie vivre la

mission de manière solidaire dans les différentes régions de la FLM et entre ses

Églises membres ? Faites part de vos expériences passées ou présentes à ce sujet.
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ne au sacerdoce de tous les croyants et lui

donne le pouvoir de l’exercer. Les luthé-

riens redécouvrent cela au moment où la

conception qu’a l’Église de la mission est

en train de changer de paradigme et

d’abandonner l’usage du « pouvoir sur »

pour l’usage du « pouvoir avec ». Dans

cette conception de la mission comme par-

tage du pouvoir, la puissance de l’Évangile

devient relationnelle et commune. Par le

baptême, Dieu nous donne le pouvoir de

participer à sa mission. Tous les baptisés

forment « la race élue, la communauté sa-

cerdotale du roi, la nation sainte, le peuple

que Dieu s’est acquis, pour que vous pro-

clamiez les hauts faits de celui qui vous a

appelés des ténèbres à sa merveilleuse lu-

mière » (1 Pierre 2,9).

Bien que le sacerdoce de tous les

croyants soit très présent dans les esprits,

de nombreuses paroisses luthériennes sont

encore centrées sur leur pasteur. Comment

faire pour que cela change ? Dans les con-

textes multireligieux, elles sont interpellées

par exemple par les nombreux mouvements

spiritualistes non chrétiens, qui se répan-

dent rapidement dans le monde entier.

Beaucoup d’entre eux n’ont pas de diri-

geants ni de missionnaires professionnels ;

tous leurs membres se savent missionnaires

dans leur vie quotidienne. C’est aussi le cas

dans certaines paroisses luthériennes.

En vivant la mission de Dieu dans leur

vie quotidienne, les baptisés partagent leurs

expériences dans la paroisse, progressent

grâce à ces échanges mutuels et sont nour-

ris par la Parole de Dieu, les sacrements et

la communio. Dans la paroisse, les baptisés

découvrent les dons particuliers qui leur

viennent de l’Esprit saint et qui, loin de ser-

vir à acquérir du pouvoir, doivent toujours

être mis au service de la communauté. Les

pasteurs et autres personnes spécialement

formées à cet effet aident les autres à ac-

complir la mission de Dieu.

La participation de la paroisse à la mis-

sion de Dieu est fondée sur la proclamation

de l’Évangile et l’administration des sacre-

ments. Dans cette mission, Dieu se donne à

la paroisse qui, à son tour, est appelée à par-

ticiper à la mission divine de salut, de récon-

ciliation et de guérison des relations entre

les êtres humains et le reste de la création.

Inculturer l’Évangile par la

parole et l’action

Si la mission implique un partage du pouvoir,

elle ne s’accomplira pas dans un monologue,

mais dans le dialogue. L’Évangile de Jésus

Christ se manifeste différemment selon les

peuples et les cultures. Nous devons avoir le

courage d’abandonner des modèles anciens

et obsolètes et d’adopter de nouvelles appro-

ches dans lesquelles la culture et les valeurs

des gens sont dûment respectées. Aimer son

prochain comme nous en avons reçu le com-

mandement, ce n’est pas seulement essayer

« de le/la gagner à Jésus ». L’Évangile s’im-

plante dans la culture lorsque nous prenons

conscience qu’il y a plusieurs manières de le

vivre et que nous acceptons les risques que

comporte un dialogue authentique. Nous

proclamons l’Évangile par la parole et par

l’action. La façon de vivre des chrétiens et

des paroisses est déjà un témoignage. La pa-

role sans acte peut être abstraite et inopé-

rante ; les actes sans paroles peuvent être

mal compris. Nous serons des témoins fidè-

les et efficaces dans des contextes

multireligieux lorsque paroles et actes forme-

ront un tout parfaitement cohérent. Le travail

pour la paix, la justice et la sauvegarde de la

Faites-vous part de vos expériences de mission dans la vie

quotidienne. Qu’est-ce que cela signifie pour une paroisse

que d’être en mission ?

En quoi cela nous interpelle-t-il en tant qu’Églises

luthériennes ? Comment faire pour être moins centrés sur

nos pasteurs, mais sans renoncer à la place centrale de la

Parole et des sacrements ?
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création, qui fait partie de la mission, doit

être préparé avec soin et enraciné en Dieu,

son essence et son mode d’action.

Ainsi, nous participons à la mission de

Dieu par :

 • des paroles : la prédication, la

prière, le chant, le dialogue,

l’éducation, l’écriture

• des actes : en aidant notre

prochain, en travaillant pour la

paix, la justice et la sauvegarde de

la création, en menant une action

sociale ou politique

• une vie communautaire : en étant

présents dans le monde,

respectueux des autres et ouverts

envers eux, en répondant à leurs

besoins et à ceux de la création.

Il y a des moments et des lieux où il n’est pas

possible de proclamer l’Évangile et où le seul

témoignage possible est celui d’un service si-

lencieux enraciné dans la prière. Ce service

silencieux peut prendre des formes diverses,

consister à venir en aide aux autres dans la

détresse ou à travailler à un changement so-

cial et politique. Dans la pratique, ce service

n’est pas sans danger et peut mener, dans

certaines circonstances, au martyre.

Si l’Évangile est pour toute la

communauté, une paroisse qui prend la

mission au sérieux doit veiller, dans ses

pratiques comme dans la langue qu’elle

utilise, à n’exclure personne. Parler des

« hommes » pour désigner tous les êtres

humains, c’est exclure les femmes, n’utiliser

que des images masculines pour parler de

Dieu, c’est laisser à penser que seul le sexe

masculin est créé à l’image de Dieu, opposer

dans son discours « eux » et « nous », c’est

suggérer que certains ne font pas

totalement partie de la communauté. Un tel

langage, de telles pratiques excluent de la

communauté une partie de ses membres ou

les en éloignent. Jésus intégrait toujours les

gens à la communauté : c’est un thème

récurrent des Évangiles. Une paroisse qui

n’exclut personne est une communauté

ouverte, nourrie et stimulée par la mission

divine. Ses membres essaient de vivre cette

mission de réconciliation dans l’amour et la

solidarité, en formant une communauté de

guérison qui ne se laisse arrêter par aucune

barrière, qu’elle soit religieuse, sociale,

économique ou autre.

La mission de
réconciliation dans des
contextes multireligieux

De nombreux chrétiens ont fait l’expérience

de la réconciliation avec d’autres Églises

chrétiennes et l’ont vécue comme proces-

sus de guérison (voir le chapitre intitulé

« Guérir les divisions dans l’Église une »).

Qu’en est-il de la réconciliation avec

d’autres croyants ? Si la réconciliation est le

mot clé de l’Évangile et le point de départ de

la mission, elle devrait amener à nouer des

relations avec les autres religions.

Du point de vue de la foi chrétienne, la

réconciliation est un moyen de grâce exi-

geant. Le prix en est souvent élevé et il ne

faudrait pas l’utiliser ni en parler à la lé-

Comment faire pour que tous se sachent et se sentent accueillis dans une

communauté sans exclusive ? Discutez d’exemples dans lesquels des paroisses, des

Églises membres et la FLM ont su dépasser les frontières culturelles, religieuses,

socio-économiques et sexuelles et se sont senties ainsi mutuellement renforcées.

Il est de la responsabilité de toute l’Église, à tous les

niveaux, de nourrir la foi des chrétiens et de les mettre en

état de proclamer, de témoigner et de servir dans des

contextes multireligieux. Qu’est-ce que la FLM devrait faire

de plus pour aider ses Églises membres à relever ce défi ?
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gère. La réconciliation est bien plus

qu’une tape sur l’épaule ou de la bonne

volonté qui chercherait à surmonter les di-

visions dans l’intérêt de la paix et de l’har-

monie. Lorsqu’on craint de perdre le pou-

voir ou la face, on n’est probablement pas

prêt à faire la paix ou à se réconcilier. De

même, la réconciliation à l’intérieur des

nations et entre elles n’est pas possible si

le gouvernement n’est pas prêt à être

humble et à reconnaître ses torts ou ses

insuffisances envers le peuple.8 Dans l’es-

prit des chrétiens, « réconciliation » veut

parfois dire ne pas parler des blessures du

passé, ou essayer de pardonner et, si pos-

sible, d’oublier. Cette douloureuse culture

du silence peut rendre impossible le dialo-

gue comme voie de réconciliation. La di-

vulgation de ce qui s’est produit est un

premier pas indispensable à la cicatrisa-

tion des plaies.9 Il faut appliquer une mé-

thode efficace, qui permette de voir les

blessures et les erreurs et d’accepter le

passé. Il faut réparer le mal, partout et

chaque fois que cela est possible, en signe

de bonne volonté et d’un nouveau départ.

Il faut un long processus démocratique

pour que la réconciliation puisse devenir

réalité. Affronter les faits, reconnaître ses

fautes, faire son deuil, crier sa douleur et

sa colère et raconter son histoire en privé

et en public sont autant d’étapes nécessai-

res. Il faut regarder en face les conflits

présents et passés pour comprendre,

éprouver de l’empathie, vaincre les préju-

gés et l’exploitation et corriger à tous les

niveaux les structures injustes de la vio-

lence. Le pardon peut être un pas décisif

vers la réconciliation et faire espérer un

dialogue fécond, qui s’efforce de dévelop-

per toutes les possibilités de règlement pa-

cifique du conflit.

La mission enracinée dans l’amour de

Dieu ouvre de nouveaux chemins vers la jus-

tice et la réconciliation. L’exclusion nuit à la

réconciliation ; c’est pourquoi justice et ré-

conciliation ne peuvent être dissociées. S’il

doit y avoir réconciliation, il faut aussi que

justice soit rétablie dans les relations. Cette

conception de la mission de réconciliation

est particulièrement nécessaire dans les si-

tuations d’injustice et de violence. La quête

de justice et de réconciliation fait partie de la

mission de Dieu, « qui nous a réconciliés

avec lui par le Christ et nous a confié le mi-

nistère de la réconciliation » (2 Co 5, 18).

Favoriser la réconciliation, c’est une

question de survie. Nous ne pouvons pas

vivre ensemble dans ce monde de plus en

plus interdépendant sans chercher à res-

pecter, à comprendre les autres et à jeter

des ponts vers eux. Nous devons appren-

dre à penser et à agir de manière

multiethnique, multiculturelle, multinatio-

nale et multireligieuse, même au risque

d’éprouver les tensions et l’insécurité

qu’entraîne un telle démarche.

L’assistance humanitaire et l’aide au dé-

veloppement, qu’apporte régulièrement le

Département d’entraide mondiale de la FLM,

constituent un important moyen de prati-

quer la réconciliation avec les adeptes

d’autres religions. Les pratiques religieuses

et culturelles peuvent être à la fois un obsta-

cle à ce travail et un stimulant ; elles peu-

vent asservir aussi bien que libérer. La plu-

part des traditions religieuses préconisent

l’aide humanitaire et le développement.

Face à la détresse humaine, une interven-

tion interreligieuse est souvent la réponse la

mieux adaptée ; de plus, elle peut être plus

facile à réaliser que la coopération théologi-

que ou des accords entre institutions. L’inté-

grisme, terreau du fanatisme, existe dans

toutes les traditions religieuses et fait sou-

vent obstacle à une coopération inter-

religieuse. En s’employant ensemble à sou-

lager la détresse humaine, des traditions re-

ligieuses différentes peuvent apprendre à

se connaître et s’enrichir mutuellement en

vivant leur engagement de paix et de justice.

Où est-il urgent que la réconciliation intervienne dans

votre société ? Entre les Églises ? Avec les autres religions ?

Comment, dans de telles situations, engager un processus

de réconciliation ou en favoriser la poursuite ?



Manuel d’Étude de la Dixième Assemblée 167

Le dialogue interreligieux

Cette mission axée sur le dialogue et la ré-

conciliation est aux antipodes de la mission

de style « croisade » qui cherche à « gagner

des âmes au Christ ». La réconciliation

comme processus de guérison tient une

place essentielle dans les relations avec les fi-

dèles d’autres religions. De nombreux luthé-

riens se sont rendu compte que la réconcilia-

tion dans le dialogue interreligieux pouvait

devenir un processus de guérison. Beaucoup

d’autres restent hésitants ou même hostiles,

considérant que les adeptes d’autres reli-

gions doivent être convertis au christianisme,

lorsqu’ils ne voient pas en eux l’ennemi. L’As-

semblée de la FLM de 1990 a clairement sou-

ligné l’importance du dialogue interreligieux :

L’Évangile de Jésus Christ étant un message

joyeux de réconciliation, il est profondé-

ment dialogique et nous encourage à enta-

mer avec hardiesse et assurance le dialogue

avec les adeptes d’autres religions ou les

personnes sans religion et à témoigner

auprès d’eux. 10

Le dialogue interreligieux a pour fonde-

ment la nature dialogique de la foi chré-

tienne. Dieu nous parle par l’Esprit saint et

notre foi s’exprime dans le dialogue avec

Dieu par la prière, et avec notre prochain.

Notre foi repose sur l’initiative que Dieu a

prise d’entrer en dialogue avec l’humanité.

Dieu l’a fait de manière concrète, sans pa-

reille, en Jésus Christ, son incarnation dans

le monde. Pour entrer en dialogue avec

nous, Jésus Christ est devenu une per-

sonne comme nous, nous offrant le salut

par sa vie, sa mort et sa résurrection. Cet

événement salvateur universel en Jésus-

Christ, central pour les chrétiens, est à la

base de la rencontre interreligieuse dans le

dialogue, la prière et la vie en commun. Le

dialogue n’est pas simplement un échange

de paroles ; c’est vivre chaque jour sous

l’inspiration de l’Esprit saint. Il faudrait

donc inciter chaque chrétien à dialoguer

avec des adeptes d’autres religions.

Un théologien musulman parle d’un

dialogue entre trois juifs :

Quand la nuit s’achève-t-elle pour laisser place

au matin ? Telle était la question dont discu-

taient autrefois trois rabbins juifs. Le premier

estima que la nuit s’achevait lorsque les mon-

tagnes se distinguaient du ciel. L’autre répon-

dit que le jour naissait lorsqu’on pouvait dis-

tinguer les branches des feuilles des arbres. Le

troisième rabbin les écouta et resta longtemps

pensif. Puis il dit : « la nuit prend fin et le matin

commence lorsqu’il fait assez clair pour que

l’on puisse reconnaître en ses semblables son

frère ou sa sœur ».11

Ce rabbin allait-il trop loin en laissant en-

tendre que nous sommes capables de

nous considérer comme frères ou sœurs ?

Faut-il absolument être de la même reli-

gion pour être frères et sœurs ? Dieu nous

encourage, nous qui sommes ses enfants,
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à discerner le visage humain, le caractère

unique de chaque créature, car alors nous

nous abstiendrons de nous faire du mal et

commencerons à chercher à pratiquer la

réconciliation dans un dialogue de vie. Ré-

fléchissez aux principes du dialogue

interreligieux énoncés ci-dessous et ajou-

tez les vôtres :

• Le dialogue interreligieux com-

mence avec la prise de conscience

et l’acceptation de la pluralité reli-

gieuse comme fait de société, par-

tout dans le monde. De plus en

plus, des adeptes de religions diffé-

rentes vivent et travaillent ensem-

ble. De plus en plus de familles

comptent des membres de différen-

tes religions. Nous vivons ensemble

en couple, en famille, entre collè-

gues et habitons le même quartier,

le même monde. Notre dialogue

porte sur la vie et l’espace que

nous avons en commun.

• La réconciliation de Dieu en Christ

impliquant le rétablissement de re-

lations justes avec toute l’humanité

et avec la création, les chrétiens

sont obligés, là où ils vivent, de tra-

vailler à la réconciliation et à la jus-

tice avec des personnes d’autres re-

ligions ou sans religion.

• Une autre religion peut sembler

étrange et inspirer une méfiance gé-

nérale, qui se traduit par des préju-

gés et des actes discriminatoires.

Dieu est à l’œuvre au travers du

Christ et de l’Esprit, même chez

ceux qui ne confessent pas le Christ

comme Sauveur. Beaucoup de chré-

tiens ont peut-être commis l’erreur

de trop parler du Christ au lieu de le

partager, de s’engager envers lui et

de jeter des ponts vers les autres.

• Il faut combattre la méfiance géné-

rale qui trouble la paix et empoi-

sonne nos relations avec les per-

sonnes d’autres religions. Dans une

approche relationnelle, tous les par-

tenaires du dialogue ont quelque

chose à offrir. Ils cherchent à ap-

prendre au contact les uns des

autres et à se traiter mutuellement

avec respect et intégrité. Un proces-

sus d’apprentissage est indispensa-

ble à l’établissement de véritables

relations d’amitié. Des amis de reli-

gions différentes sauront être in-

ventifs dans leurs pratiques de

l’amour et de l’acceptation mu-

tuelle. Le vrai dialogue conduit non

seulement à tolérer, mais à appré-

cier son interlocuteur.

• Plutôt que par des déclarations et

des discussions sur les différences,

le dialogue devrait commencer par

une écoute de l’autre, empreinte

d’empathie et d’appréciation. Es-

sayez de comprendre la spiritualité,

les expériences religieuses et les

pratiques de l’autre, d’en tirer un

enseignement et de lui exposer vo-

tre foi et vos conceptions. On peut

ainsi progresser ensemble vers une

En février 2002, un rassemblement interreligieux pour la paix s’est tenu à Kandi (Sri Lanka), quel-

ques jours avant la proclamation du cessez-le-feu. De tous les coins de l’île, plus de 10.000 per-

sonnes se sont ainsi retrouvées —Cinghalais, musulmans, tamouls, un grand nombre de moines

bouddhistes, de prêtres catholiques, de dignitaires hindous et musulmans. Des milliers de person-

nes ont défilé dans les rues de Kandi pour protester en silence contre la guerre et réclamer la

paix. Un prêtre catholique a lu une déclaration du comité religieux pour la paix. Des prêtres

bouddhistes ont rappelé les enseignements de Bouddha et un prêtre hindou a pris la parole en

tamoul pour s’engager publiquement à soutenir la paix.12
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diversité réconciliée sans se sentir

menacé/e.

• La différence des convictions religieu-

ses ne nous empêche pas de parvenir

à une conception commune de la soli-

darité, du respect, de la justice et de la

compassion, ce qui est particulière-

ment important pour travailler ensem-

ble en faveur des droits de l’homme,

et pour s’attaquer à de graves problè-

mes éthiques, sociaux, économiques

et politiques. Dans ces activités, tenez

compte des différentes expériences et

convictions sociales, politiques, cultu-

relles et religieuses.

• Il nous faut remettre en question la

manière dont certains groupes ex-

ploitent les différences religieuses à

des fins idéologiques, notamment

en employant la violence et la ter-

reur. Il importe de bien distinguer la

religion, véhicule crédible de la foi,

de la religion instrumentalisée à des

fins politiques.

• Dans certaines situations de pluralité

religieuse, le dialogue multilatéral

peut être possible et nécessaire au

rétablissement d’une paix véritable.

Au Moyen-Orient par exemple, les

luthériens ont pris l’initiative d’un

dialogue permanent entre chrétiens,

juifs et musulmans. Ce dialogue peut

prendre des formes diverses – média-

tion, règlement des conflits, transfor-

mation, conseils, confession, de-

mande et octroi du pardon, et travail

pour que soient réunies les condi-

tions d’une paix juste et durable.

• Élargissez les perspectives de dialo-

gue de la théologie luthérienne, au

sein de la FLM et d’autres organisa-

tions œcuméniques. Comment des

personnes de religions différentes

peuvent-elles s’entendre en se confor-

mant à des principes de pluralisme ar-

rêtés d’un commun accord et en s’ap-

puyant sur une théologie de l’amitié et

de la réconciliation interreligieuses ?

La transformation par le

dialogue

Dans le dialogue interreligieux, nous de-

vons être ouverts à de nouvelles expérien-

ces personnelles, culturelles et sociales. Le

fait de nous engager dans un dialogue sin-

cère et honnête nous transforme. Cela est

conforme à une conception de la mission

comme transformation. Le dialogue

interreligieux peut nous ouvrir les yeux,

amener chez nous une « conversion »

comme chez Pierre face à Corneille, capi-

taine de l’armée romaine (Ac 10, 1-33). Cor-

neille avait une autre religion et son passé,

ses origines ethniques, culturelles et socia-

les étaient aux antipodes de ceux de Pierre.

Cette histoire est traditionnellement inter-

prétée comme celle de la « conversion » de

Corneille. Mais…il est évident que la con-

version est autant celle de Pierre que de

Corneille. Si la conversion de Corneille con-

siste pour lui à accepter Jésus-Christ

comme Seigneur, celle de Pierre est surtout

un changement radical d’attitude, la décou-

verte que tous les êtres humains sont égaux

devant Dieu. La rencontre élargit les hori-

zons de Pierre. Elle lui fait percevoir la réa-

lité sous un angle nouveau. Elle transforme

sa conception et son appréciation de la

grâce divine et de la présence de Dieu dans

la société humaine. Ses yeux se sont

ouverts et il a compris que tous, sans discri-

mination, recevaient la grâce et l’amour de

Dieu. L’égalité entre tous les êtres humains

est le don gracieux de Dieu. Aussi ne peut-

on la refuser à un seul sans aller à l’encon-

tre du plan divin.13

Que signifie pour nous aujourd’hui la rencontre / le

dialogue de Pierre et de Corneille ?
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Du dialogue à la prière

commune ?

De plus en plus, les luthériens sont appe-

lés à réfléchir ensemble sur le sens à don-

ner à l’action et à la prière avec des per-

sonnes d’autres religions, en particulier

quand le but est la réconciliation et la gué-

rison du monde. Certains sont plus attirés

par cette démarche que par la discussion

rationnelle de convictions différentes.

La prière est une passerelle spirituelle qui

nous relie aux autres, si éloignés qu’ils puis-

sent être…la prière, c’est Dieu agissant en

nous plutôt que nous agissant par rapport à

Dieu… La prière est au cœur de la vie reli-

gieuse des musulmans et c’est l’un des cinq

piliers de l’islam. C’est aussi l’un des élé-

ments dominants du judaïsme… la prière

tisse entre les croyants un lien d’amour et

de compréhension mutuelle qui leur donne

un sentiment d’unité. La prière est aussi un

symbole d’égalité pour tous les êtres hu-

mains qui se tiennent devant leur Seigneur,

sans distinction de race, de classe sociale

ou de culture.14

Si tous les êtres humains sont égaux de-

vant Dieu, si l’amour et la grâce de Dieu

sont pour tous, si l’Esprit saint agit au delà

de l’Église chrétienne, si la guérison du

monde est une préoccupation que nous

partageons avec les fidèles de nombreu-

ses religions, ne devrions-nous pas être

ouverts à la possibilité de prier avec ceux

et celles qui ne partagent pas la foi chré-

tienne ? Quel témoignage rendrions-nous

alors au monde ? Certes, beaucoup de

chrétiens qui acceptent le dialogue

interreligieux n’admettraient pas l’idée de

la prière interreligieuse. Pourtant, en pé-

riode de crise profonde comme après le

11 septembre 2001, des chrétiens, des

juifs, des musulmans, des hindous et

d’autres ont prié ensemble.

Mission et dialogue

interreligieux

Le dialogue interreligieux peut nous faire

découvrir que « les frontières de la mis-

sion de Dieu dépassent celles de la mis-

sion de l’Église ».15 Celui ou celle qui, en

mission dans un contexte donné, cherche

à partager le pouvoir et à ouvrir les yeux

reconnaîtra que Dieu y est déjà présent et

à l’œuvre. Guidés par l’Esprit saint, nous

pouvons avoir la surprise de découvrir

une conception beaucoup plus large de la

réconciliation comme processus de guéri-

son et de salut.

Dans l’esprit de certains, le dialogue

interreligieux et la mission sont incompati-

bles. Les Églises ont parfois peur de per-

dre leur identité chrétienne ou de mettre

en doute leur propre foi en dialoguant

avec des fidèles d’autres religions. Un tel

dialogue n’est pas sans risque ; nous ris-

quons de perdre notre sécurité, de ne plus

monologuer du haut de notre chaire pour

entrer en dialogue. Nous ne savons pas à

l’avance quelle direction il prendra ni

quels en seront les résultats. Peut-être

même en résultera-t-il quelques « héré-

sies ». Mais c’est l’Esprit saint qui nous in-

cite à prendre ce risque, à passer du mo-

nologue à un dialogue enrichissant et po-

tentiellement transformateur.

Le dialogue comprend mon témoignage

mais aussi celui de mon interlocuteur/trice.

Il n’est possible que si lui/elle et moi avons

une position claire (témoignage) et som-

mes ouverts à l’autocritique. Notre identité

de croyants et nos convictions ne sont pas

un obstacle, mais plutôt la condition d’un

dialogue engagé. Il y aura sans doute une

tension permanente entre l’ouverture sin-

cère à l’autre et l’attachement à nos pro-

pres convictions. C’est d’autant plus le cas

lorsque les convictions religieuses veulent

De quelles bases ou lignes directrices théologiques a-t-on

besoin pour que la prière interreligieuse soit possible ?
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Quelles tensions et questions supplémentaires concernant

la relation entre dialogue et mission la FLM devrait-elle

encore approfondir et clarifier ?

être des vérités absolues. La mission chré-

tienne n’est pas incompatible avec le dialo-

gue, surtout lorsqu’elle est entendue au

sens de réconciliation.

Nous ne savons qu’en partie mais nous savons.

Et nous croyons que la foi que nous professons

est à la fois vraie et juste et doit être proclamée.

Nous le faisons, cependant, non pas à la ma-

nière de juges ou d’avocats mais de témoins,

non pas en soldats mais en émissaires de paix,

non pas en vendeurs agressifs mais en ambas-

sadeurs du Seigneur serviteur.16
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